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ýme Année. "cje suis c/ioe légère et VOiS defleur enjieur." 5îîîe. Année.

L. V. PETIT SÉMINAIRE DE QUÉB3EC, 8 FÉVRIER I :853. ~.19.

mehumarine a été toajio.irs cen déclianît. Il j er qui lui àliaccétda, ate hose que l'7ù.

)t Oui la tttupète est vaste et rude,
Tout déborde 1 - le flot vainqueur
Envahit chaque solitude
Où s'ensevelissait le cmer.
En vain changerions-noum de place,
Eu vise dssauderioos.sos grèce
Pour ns navires fracassés;
Les cieux iépsusissent leur ombre,
Et je ne sais quelle voix sombre
Nous crie avec force: Avascez!

Avancez, cau te d ivie Naîre
]Pera de ce moade un lambeau;
Car pour achever de senaître,
n faut passer per le tombentu;
Il faut que tout se démolisse,
Et qu'une autre lave jailliu.e
De ce cratère encore fumas;
Ce globe épuisé de blessures
N'1en est qu'aux îare'aières tortures
De sou péaible tufantemeat.

Ne voyex-vousl pas que Vl'oage
S'ext abattu de toua côtés
Bur ce fraile dcehduge.-
De trôees et demajestést..-
Ne voyez-vous pus que t'abiue
tugneuire à peine *& victime,
Qu'use matre s'ébranae à sou chois;
Qu'ause grandeur ne l'arrête,
Et que chaque veut de tempête
Jette sux écueils me dlot de roisr

Ne p'uedxv u a bruire,
Cet aquilon Mystérieux,
Ce sosile empressé de détruire
Qmi gros&ede ta terrease cieux I
Ne s'avex-voue pu recosuse,
Cette voix qui unt de la nue,
Voix plus perçante que l'éclair,
Qui rompt la tnrpeur où nossommes,
Et fait sOue-choquer les hommes,
Commie tes meucherous de l'air 1

Et quoi! pet weese se se lève
Coeur. la tempête et le veut!1
Perses. u Sot qui sous soulève
se disputle un terrain mouvsst!
Oh'j'ara,- mossant my Pmus

y a eu progrès, niais piogrèsi dans l'eriert 1 tiit d'innocence et de bonîheur que re-
et le mal. Au onimite, dès qun celui Çtut le piremier homme de son créateur
qui devait être envoyé a et, nis le pied et sa> chûte qui le soumit au joug de
surt cette terre de tnuaédiction, dès quec
suîrtout il l'a eu arroSée de son sang, qu'à-
t-unl vus si ce n'est l'impulsion vers le bien
l'emporter visiblement sur le penchannt
lits mal 1

Autjouard'huai éclairés star l'état de ne-
tre nature et sortis de Pinexplicaîsîe la-
byrinîhe cil elle se turmentait îaua-
var.t, potirqaîoî voulons nous exiger ne
expllicalion de cette eplication même?

C'est qu'élevés; à l'école du christianisme,
nouas oablioàs la grande énigme dis mal
qui a tenu en échec tonte la savante ans-
tiquité; c'est qute nous ne réfléchissons
plis que l'homme, sans le mystèrie de la
ehûte originelle, est plats inconcevable

.qle ce mlystère nièmue, au quel il ne rnu-,
que rien potur être attesté au moins con;-
mie fait.

",,Nouts sommes à nous-mêmes un mnys-
tèrç de désoidre que rien neC peuit expuli-
quer, exeîutý le fait dta péché originel,
comme le bouleversement intérieur de la
nature phiyeiqttt prouve te déluge " .. .

La théologie de Moïse ne se borne pas
a notas indiquaer les causes (le notre inai,
elle nouts on laisie entrevoir aussi le te-
mède datns la fuiture rédemption dit gen-
te-humiain et notre tendance vers une ré-
habilitation confirme hauîtemeant lua parole
de Moï-se but ce point. Ainsi toute la
philosophie de la natutre humaine peut se
ramener à cette formule: L'iiomx&I m'
UNE IÉSIGUE DONT LA CHUTE ORLIGISELLE

DONNE LE PRE31MIROT JET LA, RtÉ]DMPTIO.n

"Lv DERNIER.

Deot le siècle eut tout d6chiré. l
cette vague qui I*mees proie, traditions plias ou moitis claires sirar
Cet *am buttaat de joie déchéince de l'homme. "4Awtea pi-
TriOmphe ms vais : - je chautera. ma all cdat est la devise de toit-

TurqueY- tes les nations, "1 dlit Voltaire. Chez
(coetùeaer.] les Jatifs, abstraction faîte des livres saints

=:3 ~pp ~ on la trouve partout. Cest aitlai quae
AI~AYSE LI~5<)lUQI~$. dans le Talmumd oua lit:"i Lorsque le

MOLSE. berpent s'iniu dans lintimité d'Eve
il-jeta en elle une mouillure qi iifee-
ta us enfant."

» .iPoiem. des aisiétés kaai- Que .aigaifiemient eales pamsc
os4 uqu'ô Pmpin rmain, la anture 1temps figurés pur 114V d'o et làg

er des pat-sious et dca mnaux i
Aga d'or, ugo heureux dlu imbnd.! e saon enfnacc,
Sans règles et inir illainct observa l'innocence.

La fàb)le 4d(e Pandore ct (le Promiéthée
renferme sale idée de la chine di' l'homme
et de la pronhe3se (le sa réliabilitation. àA.-
Jum en péchuat lit iélmaudre tots les maux
suar la terre. C'est Pandore ouivranît sa
boiite. Adami attend sa délivraace d'un
Rédempteur. C'vst l'esplérance qui reste
aut tond de la boite de Patidore. Li fa-
tale nouas ioqtrc Prométhîée voulant slé-
galer à la divinité ; La (enése, Adams
voulant d,-vclair senibluble à Dieu. Pro-
maéthée, ntt4ché sur un rocher, est sans
cesise rongé puar unt vaitutur; Adami lié aun
rocher des ,misèrýs et des mai, est in-
ceSSaninruent rongé par le vaiiutur du re-
mords ; tous deux sont dans l'attente d'un
libérateur.

Noos sauvages do l'Amérique, aussi
bien que tott la philosophiie et le philo-
sophisme de l'antiquité, ont conservé la.
tradition suirla chCteda genre liumaîi.
Le-s missionnlaires et les voyageurs at-
testent t'avoir trouvée chez toutes les
ictîplades ; et prcesque toits les pieuples
rtletit dit serpent qlui séduisit la prelui-

ère femme. l>oai Vient cette croyance 1 .
ISi le fait de la chûte de l'homnme va-
mîts incroyablle ,il est d\.uttant plus éton-
nuatque sontes les nations se soient ac-
cordées à l'adincare qu'il est moins ad-
missible et l'on peuit dire ce mot célèbre:
Credo guiô a&suirdn ! "

LE-S SACIFrICES.
Je suiis heureux, MLi. le ll1éd. de pms-

v.oir aujottrdluti tempérer, par les chut-
mes de ib1istoire ct dc la înrmtieu, ce

*quue logiqu'e, sotvcat dépouillée de
ses ornemeus, pouirrait avoir de trop aus-
tère pour des oreilles accoutumées aut
lanigage fleuri de la littérature. Car je
n'ignore jus que les faits historiques peu-

*vent Ct doivent être conidérés emme
dum auboule pou qpa'y la mû.., «S
coume pes sujets pssw l'ewzcer. Cette
« eigence est d'autant plu facile à atis-



faire que nous pouvons trouver dans l'his-
toire des f-acrifices, même payens, une de
ces preuvns rébranlables de la divinité
du grand sacrifice consommé sur le Gol-

gotha. C'est là l'objet de cette nouîvelle
analyse.
Remonter à l'origine des sacrifices, c'est

remonter au berceau du genre-humain ;
c'est nller sonder la cause du premier
meurtre et nous prosterner aux pieds de
l'autel, élevé par la main de Noé, au
sortir de l'arche ; c'est accompagner A-
braham montant sur la montagne pour
immoler son fils ; enfin c'est isister aux
nombreux holocaustes des prêtres de l'an-
cien testament et constater que les lois
de Moïse, en tout si difiérentes des lois
et des coutumes des païens, se rappro-
chent touchant l'article des sacrifices.

Aussi haut que l'on peut monter dans
les annales des antiquités payennes dans
les temps fabuleux comme dans les temps
historiques, on trouve les sacrifices en
vigueur chez toutes les nations, parceque
toutes les nations étaient obligées de re-
connaître le souverain domaine de Dieu
sur toutes ses créatures et de lui témoigner
par cet acte solennel leur soumission, leur
reconnaissance et leur confiance. Mais
engagés dans le labyrinthe dit polythéis-
me, les hommes perdirent de vue les le-
çons de la révélation primitive et suppo-
sèrentdes esprits et des intelligences ré-
pondus dans toutes les parties de la natu-
re. Concevant ces êtres fantastiques son-
muis à tous les besoins et àtoutes les pas-
sions de l'humanité, ils leur offrirent des
sacrifices en conséquence.

De simples offrandes arrachées àla
terre furent les piemiers holocaustes que
l'on réduisait en cendre sur les autels des
dieux. Les Grecs les remplacèrent par
Pencens et les parfums précieux. Les
peuples agriculteurs présentaient à-Dieu
les prémices de la terre ; les peuples no-
mades le lait de leurs troupeaux ; les peu.
p'es livrés à la chasse etila pêche; la chair
des animaux; les Arabes leur encens. En
un mot, tous les sacrifices ont été confor-
mes aux manières da vivre de ceux qui
les pratiquaient. Le premier sacrifice
sanglant fut celui qu'offrit Abel. Cessortes
de sacrifices ne s'introduisirent qu'avec
peine; car l'homme, suivant un auteur pa-
yen, eut longtemps horreur de plonger le
fer danslesein de l'animal, compagnon de
ses travaux. Une loi formelle punissait
méime ce crime de mort.

En introduisant l'usage de la chair
dans les testins, une révolution s'opéra ans-
si dans les sacrifices. Dès lors le sang
devint pour tous les dieux, l'hommage
le plus agréable... 

Onrechercha toujours parmi les ani-
maux,les plus précieux par leur utilité et

les plus et rapport avec l'homme par leurs
instincts et leurs habitudes ; et s'agissait-
ride choisir une victime, il fallait que Pex.
amen du piètre la déclart parfaite. Mais
quant à l'espèce d'animaux, immolés aux
dieux, le choix dépendait de la profesiion
du particulier qui offrait le sacrifice. Le
berger immolait un agneau ; le bouvier,
une génisse et ainsi des autres. Certains
dieux recevaient de préférence le sacrifice
de certains animaux. Le Soleil affectait
spécialement un cheval ; Diane, une biche;
Vénus, une colombe et Mars, un animal
féroce et s auvage.

Assez souvent les sacrifices se compo-
saient d'un grand nombre de victimes:
L'héatombe était un sacrifice de cent
boufs, et le chiliombe de mille. C'étaient
les dieux eux-mêmes qui dictaient
l'heure où l'on immolait les victi-

mes. Lesdivinités de POlympe recevaient
les hommages en plein jour et plus parti-
culièrement vers le soleil levant ; tandis
qu'au contraire les mines et les divinités
infernales agréaient les sacrifices noctur-
nes.

Aussitôt que la victime était amenée
à l'autel, le prêtre étendait sur elle sa
main droite, l'aspergeait de miel et d'eau
sacrée. Il purifiait aussi lassemblée a-
vec une branche de laurier; puis il exami-
nait avec soin tous les membres de la vic-
tirne, après quoi il lui présentait de la
nourriture. Si elle refusait de manger,
on la jugeait impropre au sacrifice. Quel-
ques fois on employait à cette épreuve
de l'eau bouillante que l'animal devait
supporter sans frémir.

a manière de constaterai le sacrifice
serait agréé des dieux, était de promener
le couteau depuis le conjusqu'au dos de
la victime et son agitation était le signe é-
vident qu'elle n'était pas agréable aux di-
eux. Il fallait alors recommencer les priè-
res. Le prêtre remplisait une coupe de
vin, la goûtait le premier, la présentait
ensuite aux assistants et versait les derni-
éres gouttes entre les cornes de la victi-
me. Il lui posait sur la tête l'encens et les
autres parfums qu'il avait pris avec soin
dans l'encensoir etrépandait de l'eau sa-
crée sur son dos. Enfin, après une derni-
ère prière, le prêtre frappait l'animal et
lui plongeait le couteau dans la gorge.
Tandis que l'on découpait la victime et
préparait le bûcher, le prêtre,selon Euri-
pide, enfonçait son couteau dans les en-
trailles et cherchait àdècouvrir lavolonté
des dieux. Le foie était la partie qu'il
examinait le plus attentivement, parce
qu'il donnait le présage le plus certain
e l'avenir. On versait le bang dans un

vase, que l'on mettait sur l'autel,et lon
consumait entièrement la part réservée
aux dieux.

ELIUMERMU.

d cobtinuer.

«rersa ethacelimmeniuiesejuvait.»

Quf.uc, 8 Février 1853.

Ie achats, nécessaires à lélargisse-

ment de la rue de Ia Montagne, se
tent à la somme de £ 13,815 15 10.
mélioration de cette rue était depuis
temps requise.

O1MDHWrioN.

moas.
L'a-

long.

Le 20 du mois deinier, Sa Grandeur,
Mgr. Cook, évêque des Trois-Rivières. a
conféré pour la première fuis, les ord- s
de la prêtrise à Mr. A. N. Bellemare.

MONTRÉAL.

Le président du comité des secours re.
connait avoir reçu de frère Facile, visitet
des écoles de la doctrine chrétienne, !a
somme de £200, résultat d'une collection
faite dans ces écoles en France. Cette soin
me n'est qu'une partie de celle qui a éte
formée; le reste a été employé au but
particulier pour lequel la collection avait
été faite.

Deux nouvelles expéditions sur l'Océan
arctique vont être entreprises.

L'une devra poursuivre les décou.
vertes faites l'année dernière, par le Com-
mandant Inglefield dans son mémorable
voyage des Quatre-Montagnes. L'autre
s'avancera jusqu'au détroit de Behring,
afin de favoriser l'expédition du Capitnine
Collinson. Tous les yeux sont fixés dans
cette d rection, et l'on espère encore
avoir des nouvelles de air John Fran-
klin.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES.
AtGLTERRE. Il paaltrait que Pempe.

reur des Français aurait l'intention de
faire une descente en Angleterre à main
armée. Le gouvernement anglais fait
ass préparatifs avec la plus grande a.ti-
vité pour résister à l'invasion prétendue.

FRuscz. Le mariage de lEmpereur
Louis-Napoléon est un événement qui a
surpris tout le monde. Il a demandé en
mariage Mademoiselle De Montijo,Coin-
tesse d'Oba, espagnole, âgée de 25 am
petite fille du consul anglais à Malaga.
On dit que le mariage civil a eu lieu et
que le manage religieux a dû être solen-
nisé le 29 Janvier.

Le Moteuwr contient un article écrit,
dlit-na, par Pempereur lui-même, se plai-
gnant des correspondants parisiens du
Times de Londres, du Mornsng Chronide
et de lAdertiw. Quelques uns croient
voir dans cet écrit le dessein d'exciter le
peuple français contre lAngleterre.

Le général Allouveau de Montréal
remplace le général Gémeau à Rome.

Roxe. Le premier régiment étranger
au service du Saint Siége a reçu un pavil-
lon; lévêque de Macerata où est mainte-
nant le dépot du régiment, le lui a pré-
senté après Pavoir béni avec beaucoup de
solennité. Ce corps est destiné à foraser



le commencement de l'armée pontifiSale.
Elle est loin d'être complète, et les jour-
naux ont fréquemment exagéré l'impor-
tance des enrôlements faits ehez letran.
ger; principalement en Suisse, pour la for-
mation de cette armée. La cour de Rome
a récemment adressé à tous les pouvoirs
européens une circulaire dans laquello elle
les invite à prendre un vif intérêt à
l'état des choses dans le Heizegovine et
la Bosnie, où les chrétiens sont continuel-
lement exposés aux persécutions des
Turcs.

Russie. La gazette de Posen confirme
le rapport que des masses de troupes rus-
ses vont se réunir sur la frontière de Po-
sen. Deux corps d'armée sont en mar-
che. Un d'eux prendra ses quartiers à
Kalish, mais celui de l'autre n'est pas
mentionné.

PI:MONT. Le sénateur d'Azeg!io a por-
té l'amendement suivant au premier arti-
cle de la loi concernant le mariage civil.
« Pour tout citoyen professant la religion
de Pétat, le contrat de mariage n'aura,
aucun effetcivil, à moins qu'il n'ait été
sanctionné ensuite par les cerémonies de
la religion": il a passé avec la majorLé
d'une voix.

Gr-e 20 Novembre a été signé
et se10. s, par les représen-
tants <k % Gram. dretagne, de la France
delaRussie,dela Bavière etde laGrèce,
le décret suivant: -

Les princes bavarois aux quels est dé-
volu le trône grec à la mort de lempereur
Othon, si ce dernier ne laisse aucun
héritier légitime, ne pourront s'en empa-
rer que lors-qu'ils auront accepté le 40me.
article de la constitutio. grecque qui
porte : Tout successeur au trône grec doit
professer la religion de l'église orthodoxe.

MExIQUF. La révolution est partout tri-
omphante. Le président Arista s'est dé-
mis du pouvoir et s'est enfui du Mexique.
Le général Minou, commandant les trou-
pes du gouernement,a été défait en ba-
taille rangée. Tous ont les yeux fixés
sur Santa-Anna. ( Canadien )

CAP*DE uoNNE EsPÉRANcE. Geoige Tho-
mas a été massacré par les Hottentots.

Au mois de décembre, le général Cath-
cart était arrivé à la souveraineté d'Oran-
ge avec un détachement de 2,000 hom-
mes et avait lancé une proclamation qui
enjoignait au peuple de demeurer tran-
quille dans ses districts. La guerre n'est
point finie ; nous lisons encore que les
Caffres et les Hottentots attaquent les
postes et en emmènent les bestiaux des
blancs; mais nous n'apprenons pas que
ces outrages aient été vengés.

La dernière malle de Calcutta annonce
la prise d.e Pégu qui doit être annexé ; la
guerre semble termin6e.

PR E MIE R S..
Rhétorique.

T. Chandonnet, en version grecque.

J. Delâge,
Phid. Paradis
H. Lecours,

Seconde.
en version latine.

en thème.
en vers.

Troisième.
W. MeManus, en vers.

J. Nadeau, en version grecque.

Quatrième.
P. Blouin, senior, J. Chaperon,

(2 fois ) O. Boucher, R. Gosselin,
en arithmétique.

J. B. Gagnon, en thème.
Cinquième.

A. Pelletier [2 fois] en arithmétique.
G. Corneau,
A. Pelletier, en français•
J. Martin,

Sixième.
T. Breen, en thème anglais.

Septième.
E. Martin, 2 fois
F. Guay, enci latin.
M. Létourneau, "

Huitième.
1er. ordre.

C. Blanchet,2fors, en mémoire.J. Cullen,
P. Doherty, en latin.
N. Lefebvre, '

Qd. ordre.
H. Pàquet. en mémoire.

--- Q+Q =-

Discours de lArchevêque de Paris, à
la réouverture de l'église Ste. Geneviève.

Nos Très-Chers Frères,
Quand on considère des hauteurs de

la Religion les événements de ce mon-
de, on est frappé de deux grands spec-
tacles: d'un côté, les révolutions des em-
pires, laface toujours mobile des choses h
maines, et de Pa utre, au milieu de ces
changemerts et de tes ruines, l'Eglise
éternellement debout. Lesorages souvent eux génie, ils murmuraient cependant,
se déchaînent contre elle, les flots se sou- on bien ils accueillaient avec ironie to's
lèvent, la tempête quelque fois submer- ses projets empreints à leurs yeux d'un
ge ce roc sur lequel une main divine l'a esprit dangereux et plein de réaction.
fondée : mais bientôt le calme renait, les Mais Paig!e poursuivait son vol. qon oeil
flots enchanés reprennent leur lit, l'église perçant avait vu, par de là cette troupe
reparait radieuse, moins ébranlée qu'af- futile et incrédule qui brillait, parlait et
fermie et fortifiée par ces secousses. Que se moquait, à la surface de la nation, les
de révolutions sociales et politiques elle a instincts profonds de ce grand peuple que
vu passer ! que de constitutions qui de- Dieu lui avait donné à gouverner, et
vaient être éternelles, elle a vu mourir! dont il devait satisfaire les besoins les
Les siècles, dont tout ce qui est terrestre plus impérieux et les intérêts les plus sa-
et humain subit Pinjure, s'écoulent de- crés. Heureux les Princes lorsqu'ils ont
vant elle sans' l'altérer, sans laisser une reçu du ciel assez de sagesse et de puis-
ride sur son front. sance, pour résister, quand il le tant, au

Oui, ce sont là de grands spectacles et torreut de l'opinion publique, après avoir
de grandes leçons I C'est ainsi que la discerné la fausse de la vraie, et qu'ils sa-
voix de Dieu se fait entendre au milieu vent faire, non ce que des âmes égarées
des orages, pour nous enseigner la vérité ou corrompues demandent, mais ce qui

des choses humaines, et l'inaltérable so-
lidité des choses d'en haut. Reconnais-
sons de plus en plus le seeau divin si visi-
blement empreint sur les findements de
l'Église, et puissent -le nos jours toutes
les âmes fatiguées aller chercher le re-
pos dans cette arche qên ne doitjamai.
périr!

Ce temple auguste, qu'une volonté
souveiaine et réparatrice nous a rendu,
est une image fidèle, depuis troii quarts
desiècle,des vicissitudes et des triom-
phes de l'Église parmi nous. Ses desti-
nées sont celles de la Religion elle-mê-
me. Outragé, quand la Religion est ou-
tragée, il se relève avec elle et voit ses
douleurs se changer en joie, quand le
temps des grandes crises est venu.

Louis XV, en jeta les fondements vers
le milieu du siècle dernier. Ses murs
s'élevèrent au milieu des sarcasmes et des
blasphèmes des libertins. Il n'était pas
encore achevé,et déjà il était souillé par
la licence, fille de limpiété. Jetons un
voile sur ces jours de deuil, sur ces scènes
lamentables d'un peuple en délire, quand
le paganisme tiomphant semblait vouloir
se venger des anciennes victoires du chris.

tianisme, et marquait de son nom, souillait
de son apothéose ces murs consacrés a
Dieu et à la Patronne de Paris.
Après dix ans d'épreuves et de châtiments
Dieu eut pitié de la France. 11 lui envoya,
pour la sauver et rasseoir sur ses fondemens
la société en ruine,un jeune héros. D'u-
ne main, il combattait les ennemis de la
patne,ct de l'autre il relevait les autels.
Quand il eut atteint l'apogée de sa gloire,
en 1806, il rendit au culte le Panthéon.
Ceux qui l'entouraient, les compagnons
de ses victoires, tous les hon.mes impor-
tants dont le dix-huitième siècle avait
pétri làme, ne comprenaient rien aux
pensé.s religieases du premier Consul et
de l'Empereur. Attachés à son char,
courbés sous l'influence de son prodigi-



demeure caché dans le coenr des honuuA-
tus gens

Tel était le prinîce immortel, (lotit lit
Iniain sinîlu conciordaut et Ouvrit les por-
tes tle Sainte.Geneviève. Pouirquoîi, plus
tardl, sitr ces graiid's et délicates quies.
tions r(iglues dei nuags s'élevèrent-
ils l Poîurîîillf lçlr%*Iieiit.ils à Obscurcir
ce granud tt lumuuineux génie ? Dieu
le sait, miais ces unlîuessdisset.-
sions étenidirent leur ombre jusque sur
coi vérités s:tijiteý, ; et tuf, <le temps
ens tempsl-, qucîques mîorts il lustres, qui
venien-t 'loeuaauutjr aux caveaux
dec la Baisilique le repos (le la tombe,
elle resta 'vouéc ait si'-ence et à la
solituîde.

C'e-st en 18123, que la religion en
prit solenniellemuent possession, et à sr'
suite l'humble %,ierge (lu Nanterre, l'amie
de Clovi3 et de Clotilde, tiont les reliqtucs
tutélaires, aliuès tuti culte de quatorze siè-
cles, avadienit été jaAutés sr la révolu-
lion, nmais que la pijétà d'titi de nos ilitîs-
tres prédécesuus stit en partie retrouver.

Les héritiers <le l':uucientie monarchie
surivaieîîî eni lioninut, Cvies'iêve, des soit-
venirs dte famille gloriux. lis aimnaien:t
sunecreineenit la Religioni, ils connais-
saient sa force et naturellement ils vout-
laient appuyer sur elle leur pouvoir chni-
celant. LA Religion, enchaînée par leurs
bienf'aiîs,tie sut pas rester peuit-être assez
dég-agLa de luuir politiqute. L'auitel et le
luéuie l'tirenut trop solidaires. Ces tendain-
ces cetcuitasi letir expression dans cet-
te ececitte. Elles préparèrent (les noui-
veaux îuallit tirs ù la royauité et à lat reli-
gionu, et à cette sainte basilique. En sé-
'Vissant conître la 11eligion, on crut briser
tia inîstruumenat de lat olitique humaine.

Expliquer les itaîs, retîsarquez-le bien, i
N. T. C. F. , ce nî'est pa.s les excuser.
Aut fond, le nmal tait dlatns les idées dut
NUlle0. siècle, décliaitiées et triomphant-
tes. Elles ruinaient avec une égalej
ardeur les bases de lautorité politique et
de l'autorité- religieuse. Dieu les laissait
prévaloir, ct la monarchie anciennue s'é-j
croii!a. Trois giu urations de rois prirant I
le chemin <le l'.:L.ta Religion n'énmi-
gra pats, mats eut à endurer de cruelles in-
jures : une des plus grandes lui fut infli-
gée ici. Uni loi qui rappelait les plus
lamientablles soit recirs, enleva ce temple
à Diet, et le livra à l'esprit révoluitionnai-
re. Sous ces voûteq saintes, à la place des
cantiques sacrés, retentirent les hymnes
guerr.ers et les accent% exaltés des pas-,

sinus politiques. Les ages qui gardlaient,
cet autel s'envolèrent, et la crois qui bril-
ait au bommet du dôme tomba sous les
coups des profanateurs. Le silence, la so-
litude et le deuil s'emparèrent de non-,
veau de cette ececinte comcr. i

Ces excès et ces criminelles iblmses cette indépendate a été resplectée ; et
ne pouvaient pas porter bonheur à l'élis- l'Église conitinueiàjouir suls son règne
blissement nouveau: un jutir il devait <'une pleine liberté, unique bien. tempo.
subir la peine <le ces fauîtes originelles. rel qu'elle désire obtenir et qu'elle die-
Rien nec lait fléchir le ciel et conjurer le mnande chaque jorîr à Dieu et aux chefa
péri!, Ili les éminentes vertus qui étaient dei nntions.
autour dui trône, Ili la sagesse et une Ion1- ITn pouv-oir fondé. sur ccs principes, un
gue expérience qui l'oceuilraiel,nIi les fils pouvoi; dont le? racines remntent nux
nl>iCtx qui le souteullielit dle leurs beaux jours du Ccuustlnt et <le l'Empire,
épé<'s, ni les homuîmes habiles qui l'éclai- tit pouvoir fort et piopulaire ne pouivait
raient <le louais conseils. Une pyetite pîi- laisser les portes (lo câ ei )cm . fermées,
re, piartie de la montagne selon l'cxpires- et tant de neutrs siins réparation. Ans.
sien dut Prophlitc, frappa tout-à-eoup Io si un <le se.% premiers nce" fut-il <le ren-
volosse et il s'écroula. lire ait culte et à la Patronne do Pitris l'é-

La nation se trouva encore une fois glise <le Sainte-Geneviève. Et voilà
maîtresse de ses dlestinées. Avait de le* pnirquoi la Religion étale aujourd'hui
yemettre cntre les mains puissatets aux ses pomipes dans cette enerinte *%c.rée;
quelles cîlessont aujourd'hui couliées, il voilll pourquioi l'expression (le notre re-
y eut de nombreuses et profoindes agitati- contnissatnce, après s'étre iélevée vers
0115. La France se sentait sur un volcan. Dieu, soire <le tout bien, descend sur le
Le volcan éclata, et Paris 110t l;uré,dtir.auit jprince chrétien quti a obé-i dlans cette cir-
plusieurs jouirs6, à touites les horreurs du*tnc consta ne aux plus nobles, inspirationse.
guerre fratricidec. Religion saiî:te,durint, Et mainten"qnt, douce et glorieuse Pro-
ces jours mauvais, que <le larmes tu as pli tertrice de Paris, reprenez votre Place,
à répandue. Tandis que toit premier que' la piété <te quatorze siècles Volts a-
Pasteur donnait sa vie pour sot' troiupeau, vait Préparée, ait sommet dle cette mon-
le canon tonnait contre ces nmurs, et le tagne. La gloire d'aujourd'hui efface les

sangeouulait dansecette enceinte. Ce fuît malheursm d'hier. Détournez par 'votre
le dernier malheur de ce temple auguste. putisçlante intercession, détournez (le cet-

La nation avai! enfin vil le fond des jte capîfale les orages semllablis à cetux'
abirnes où on voulait l'entraîner: elle qui Vl'ot frappée %i sou1vel't pendnnt -plus
avait comlpris le terme des folles théories <d'un demi sèkdepuis le jour OÙ l'inilpi-
dont on lavait b)ercé.e. Ce sentimjent été vou5etss de votre trône tutélaire.
profond lui lit relever, poir les opposer à Protégez ensuite cet empereur qui ré-
l'anîarchuie menaçante, toutes les idées <le Parle les injures <1la pssé, et augmente la
conservation et de force que, depuis gi g!oirti de ce alnctulaire, qui votus est si
longtemps, on travaillait à affaiblir et i cher, et qui est cher à la France ; chic-
muiner sourdement. Le respect <le la Re- ne z-lui dut ciel les grâces qui font les
lig ion, le respect de l'autorité devinrent princes véritablement grands; ce sont
des heso'ns popîulaires. Il y a, certes,d'att- les mêmes qui font les princes religieux.
ires besoins létitimes qui demndent à Doux syml)olede la Religion, que dé.
être satisfatits ; mais null ne maurait, nier jsoinis la sérénité de votre gloire soit ut-
que le purenmier (te tous pour titi pepl ne imnage <le la tranquillité de ses desti-
soit <le vivre, <ile epas être sanis cessl. f ne! c oîu e nleîs<el ei
mntacé dtans les conditions esentielles gion sont insiturubles des unlieu Ys de
<le soa existenice. A l'heure suiprême de la 1-ratrie, que les prospérités de l'uue
cette grande crise, u honune,que Dieu soient le gage assuré <les prospérités de
tenai1t -- a réseorve. nuurt. Il comprend et Jaiutre.

personnifie toutes ces aspirations. ~a
mnissionu fut d'abord méconunue; mais il
sortit, comime par mniracie, des entrailles
du peuple : ce fut sa force et son droit.
C'est en posatnt la main sur le coeur de ce,
peuiple, quu'il agouivert'é. Il amis sapro-ý
'digieuse habileté à comprendre et àde
viner at besoin ce qu'il y avait dans e
coeur, et sa puissance à le réaliser. Il a
su mépriser les préjugés, même ceux qui
s'étaaient accrus Ma la victoire. l a «pro-
clamné bien hatut ses sympathies potir les
classes souffrantes. La Religion a été
honorée, et, comme son premier bien
comme son premierdroit c'est son itîdé-1
pendance des pouvoirs politiques, qui n'a
rien de commun avec l'esprit de faetion,
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